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Citoyens  rcpréfentans  d'un  grand  peuple,  n oubliez  jamais 
votre  cara&ère  de  légilîateurs  ; ne  permettez  pas  quon  vous 
abside  & qu’on  vous  avilifle  jufqu  au  point  de  transformer 
îe  temple  de  la  liberté  en  tribunal , & les  créateurs  des  lois 
en  juges. 

Quand  ïa  nation  vous  a envoyés  pour  cimenter  fa  liberté 
& f égalité  naiiïantes  fur  ies  débris  d’un  trône  renverfé , 
die  n’a  pas  cru  que  vous  alliez  vous  amufer  à difcuter  In 
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yxe  d’un  homme  que,  à ta  vérité  , elle  avoit  trop  long- 
t mps:  honore  de  fa  confiance,  qu’elle  avoit  comblé  le 
bienfau,,  qut.ie  avoit  eu  le  prefuge  prefque  d’adorer, 
ma.s  qu  un  moment  de  lumière  a tait  regarder,  par  les  uns, 
comme  un  etre  fans  vertu  comme  fans  vices  ; pa/les  autres 

mtn6  H??’  C?pa5!e  ’ & PLar  t0“  comme  digne  du’ 
mepns  & ce  i opprobre  du  genre  humain;  que  la  poftérité 
ne  veira  que  couvert  de  la  hame  & de  l'indignation  de  fes 
contemporains  & de  toutes  les  générations  fuivantes  s’il  a 
ie  malheur  d y furvivre. 

Mais  cet  homme  a 'exercé  de  grandes  fondions  ; des  fa- 
natiques fondent  encore  fur  fon  exiftence  de  grandes  cfpé- 
rancsj  ; .1  anfiocratie  & la  malveillance  voient  en  lui  un 
infiniment  unie  a eurs  projets  ; fon  état  d’abaiflemem  fi 
meme  excite  dans  ame  des  hommes  foibles  des  fentimens 
ce  commiie-ation  plutôt  que  de  vengeance,  & dans  le  cœur 

fondement  3 lnquiétude  qui  n’eft  P«  Dns 

Dans  de  pareilles  circonfiances,  où  le  faïut  du  peuple  eft 
ia  loi  lupreme , convient-il  de  demeurer  muets  & indifFérens 
fur  le  fort  du  ci-devant  roi?  Et  ne  vous  rendriez-vous  pas 
coupables  de  laifler  amfi  au  milieu  de  vous  cet  inftrument 
de  divmon  & de  diFcorde  , qui,  juFque  dans  fa  nullité, 
peut  produire  de  très-grands  maux,  ou  au  moins  fomenter 
de  grands  troubles?  hon,  fans  doute,  mais  il  faut  pro- 
noncer en  legiilateurs  & non  en  juges. 

Que  vous  importe  donc  que  Louis  foit  innocènt  ou  cou- 
pabie  ? Sa  vie  eft  un  crime  fi  elle  nuit  à la  tranquillité 
j a 'a.  *ell<r.Ite  publique , & fa  mort  eft  un  délit  contre 
ia  l atrie  , s il  doit  en  réfuker  des  inquiétudes  alarmantes, 
ou  des  dangers  imminens. 

Si  la  mort  cé  Louis  eft  nécelTaire,  il  doit  faire  le  lacri- 
fice  üe  ia  vie.  Si  elle  a été  innocente,  la  viftime  en  fera 
pms  digne  de  ia  came  honorable  pour  laquelle  il  la  pér- 
ora ; & six  ne  le  laifoit  pas,  ce  facrifkey  Louis  mémeroit 
ia  mort,  non  pour  les  crimes,  mais  pour  fa  lâcheté. 

Sx  au  contraire  fa  mort  eft  indifférente  ou  nuifibîe , aiors  le 
legiiiateur  aoit  lui  îaifièr  la  vie  innocente  ou  coupable;  il  vit, 
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non  pour  lui , mais  pour  le  faîut  du  peuple,  & fa  trihe  exi. 
tence  , comparée  avec  Tes  hautes  dcitinees  , tera  la  terreur  des 
rois  , s’il  en  exifte  encore , & La  confolation  des  nations. 

Sa  mort  volontaire  & utile  lui  a durer  a dans  1 hiitoira 
une  pacre  honorable  comme  h Curtius , ou  fa  vie  nous  fera 
tranfmife  comme  ceiU  du  maître  d’école  de  Corinthe 
Le  trône  eft  renverfé , que  fera-t-on  du  tyran,  voila  la 

queftion?  . , 

Elle  mérite  la  plus  haute  attention  lans  doute,  votre 
déeihon  pourroit  caufer  le  bonheur  ou  le  malheur  du  peu- 
ple par  f influence  qu  elle  peut  avoir  fur  les  intrigues  & 
les  cabales  dont  nous  fouîmes  environnés,  foit  intérieure- 
ment , foit  extérieurement.  11  eh  donc  important  de  1 exa- 
miner fcrupuîeufement  ; car  les  erreurs  en  politique  ne  le 
commettent  jamais  impunément.  , r 

Si  Louis  étoit  le  dernier  de  fa  famiue  , comme  il  a etc 
le  dernier  des  rois  français  , je  ne  verrais  dans  la  mort 
qu  une  mefure  utile  , parce  qu’avec  lui  je  verrois  enfevehes 
dans  le  tombeau  toutes  les  inquiétudes  populaires  , toutes 
les  efpéranees  aristocratiques  , toutes  les  machinations  exté- 
rieures , toutes  les  fa&ions  les  intrigues  intéftxnes.  Mais 
après  lui  je  vois  un  rejeton,  dont  1 enfance,  quoiqu eue 
ne  nous  laide  aucun  fujet  de  crainte  prélente  y laide  cepen- 
dant au  milieu  de  nous  ce  germe  de,  divifion  plus  entre- 
tenu par  malignité  que  par  une  inquiétude  fondée.  Faut-il 
donc  immoler  encore  cette  vièhme  innocente  au  ml  ut  au 

Si  je  voyoïs  ce  fsng  définitivement  aflurer  la  liberté 
la  félicité  de  la  Patrie  , j’examinerois  fi  les  lois  de  k na- 
ture peuvent  être  jufîement  violées  par  celles  de  la  politi- 
que; mais  je  vois  encore  derrière  ce  màùlolee , eieve  à la 
iecurité  publique  , une  caverne  profonde  , d où  fort  un  lion 
avec  toute  fa  lignée  plus  formidable  que  ces  monfires  que 
vous  auriez  vaincus  & annéantis  ; fit  je  ne  vois  dans  la  mort 
de  Louis  qu’un  obhacle  que  vous  lui  avez  levé  pour  com- 
biner fes  intrigues  & exercer  plus  utilement  fes  fureurs.  Vous 
donnez  aux  iaêheux  fie  aux  çonfpifateurs  les  eiperances  les 
plus  prochaines , & les  moyens  les  plus  furs  d’exécuter  leurs 
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ambitieux  projets.  Vous  leur  fourniriez  î’occafîon  delevar 
lin  nouveau  trône  fur  îe  tombeau  de  Louis , que  fauflément 
vous  auriez  appelé  îe  dernier  roi  des  Français.  Ainfi  fa  mort 
n’eft  utile  qu’aux  médians  ; & je  ne  crois  point  que  î’arbre 
de  îa  liberté  puifîé  prendre  racine  fur  fa  tombe. 

Je  crois  au  contraire  que  îa  Patrie  ne  fait  que  changer 
d’ennemi  ; elle  fe  débafrafïe  d’un  être  vil , méprifabîe  & 
dompté , pour  s’en  fubftituer  un  autre  plus  rufé  , plus  re- 
doutable , &.  capable  d’ufer  de  tous  les  moyens  pour  arriver 
au  trône  dont  vous  lui  applaniiïez  le  chemin  ; Louis  eft 
le  feul  phantôme  qui  puidê  l’effrayer  dans  cette  route  \ 
quelle  eft  donc  cette  étrange  politique  , que  de  vouloir 
l’enlever? 

Je  voyois  les  hautes  deltinées  de  la  République  françaife 
s’élever  majeftueufement  fur  les  ruines  de  la  monarchie  & 
de  l’ariftocratie  expirantes  , lorfque  tout  à coup  par  les 
mefures  puériles  que  vous  me  paroiffez  vouloir  prendre, 
elle  me  paroît  frappée  d'un  rachitifme , qui , au  préjudice 
de  tous  les  membres , fera  une  tète  monftrueufe  en  y ap- 
pelant , fuivant  l’ufage  , les  fucs  nourriciers  de  toutes  les 
autres  parties  de  la  République.  De  fon  fang  renaîtra  la 
royauté,  & vous  n’aurez  fait  que  changer  de  tyran.  Ne 
vous  y trompez  pas , ceux  qui  veulent  fa  mort  en  voient 
bien  toutes  les  conséquences  ; mais  avez-vous  droit  de  la 
prononcer  définitivement? 

Cette  queftion  ne  peut  faire  un  problème  que  vis-à-vis 
des  hommes  qui  ne  raifonnent  pas. 

Vous  prononcez  en  légiiîateurs  & non  en  juges  ; c’eft  donc 
une  loi  de  sûreté  & non  un  jugement  : or , vous  avez  dit 
foîemnellement  au  peuple  que  vous  n’étiez  point  fon  tyran, 
que  toutes  les  lois  feroient  ratifiées  par  lui  ; vous  lui  avez 
dit  que  vous  n’exerceriez  jamais  la  Souveraineté  toutes  les 
fois  qu’il  pourroit  l’exercer  lui-roêmes  ; vous  lui  avez  dit 
que  vous  limitiez  vous-mêmes  vos  mandats , aux  feuls  cas 
où  il  ne  pourroit  lui-mënle  émettre  fon  vœu  & fon  opinion, 
& que  vos  lois  ne  feroient  que  provifoires  jufqu’au  moment 
de  la  ratification  dans  les  aflemblées  primaires. 

Quelle  étrange  manière  de  rendre  au  peuple  la  fouve- 
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raineté  que  de  la  reconnoître  en  fpéetiïation  , de  lui  en  en- 
iever  1 exercice  , & de  le  retenir  dans  la  tyrannie  en  affec- 
tant de  publier  fa  liberté  & Tes  pouvoirs.  Et  ne  reffêmblent- 
ils  pas  , ces  hommes  qui  fe  difent  les  amis  du  peuple , à Tes 
anciens  tyrans,  qui  , en  lui  fuçant  le  fang,  fe  prônoient 
fes  amis , & affé&oient  de  dire , fans  pudeur , qu’ils  le  fai- 
foient  mourir  de  faim  pour  fon  bonheur. 

Prononcer  fur  le  fort  de  Louis  fans  renvoyer  votre  dé- 
cifion  à ratifier  au  peuple  eft  une  ufurpation  manifefte  & 
immorale  de  tous  fes  droits  , car  je  ne  vois  rien  qui  puiiïe 
élever  davantage  le  cara&ère , & donner  plus  efficacement 
à la  nation  l’idée  de  fa  propre  grandeur,  que  de  lui  ren- 
voyer à prononcer  fur  la  vie  & la  conduite  d’un  roi;  alors 
nos  payfans  , dans  leurs  chaumières  , croiront  qu’ils  font 
quelque  chofe  , lorfqu’ils  verront  que  les  avions  d’un  être 
qu’ils  adoroient  font  foumifes  à leur  examen  & à leur  dé- 
ciffon.  Ils  ne  fe  croiront  plus  Républicains  en  fpéculation 
lorfqu’ils  exerceront  des  droits  auxquels  les  préjugés  qui 
vivent  encore , attachent  tant  d’importance. 

Non  , je  ne  puis  croire  que  la  Convention  perde  une,  ff 
belle  occaffon  d’élever  les  peuples  & d’abaiffèr  les  rois. 

Mais  , vous  craignez  les  ariftocrates  & les  intrigans 
dans  les  affemblées  primaires  , vous  craignez  la  guerre 
civile. 

Ce  font  de  fembîables  frayeurs  qui  ont  fait  tous  les 
tyrans  ; ils  ont  toujours  dit  au  peuple  qu’il  lui  importoit 
de  ne  pas  ufer  de  fes  pouvoirs  , parce  qu’il  pourroît  en 
abufer;  qu’il  lui  importoit  de  fe  donner  des  maîtres  pour 
ne  pas  fe  détourner  de  fes  occupations,  & qu’il  falloir  mieux 
laitier  l’agriculteur  à la  charrue  que  de  l'appeler  à pronon- 
cer fur  des  affaires  dans  la  place  publique. 

Légilîateurs  , reconnoiffêz  dans  ces  difeours  féduifans  le 
langage  des  ci-devant  rois.  Et  vous  , Républicains , recon- 
noiffêz ff  ce  font  vos  amis  ou  vos  ennemis  qui  le  renou- 
vellent, & dans  cette  tribune  & dans  les  affemblées  popu- 
laires. 

Le  peuple  peut-il  craindre  des  ariftocrates  plus  dangereux 
que  ceux  qui  veulent  lui  enlever  l’exercice  le  plus  facré  de 


fcs  pouvoirs?  Et  pour  éviter  les  fédu&ions  d’une  ariftocratie 
impuifiante  & incertaine,  doit-il  donc  fe  jeter  aveuglément 
dans  ies  bras  de  la  tyrannie  la  plus  odieufe  & îa  plus  fan- 
guinaire?  Eft-ce  îa  faute  de  Tain i du  peupîe,  fi  vingt  jour- 
nées plus  meurtrières  que  celle  du  10  Août  ne  fe  font  pas 
renouvelées  , & s’il  n’a  pas  donné  au  bon  peupîe  fon  ami 
dix  nouvelles  repréfentations  des  fcènes  tragiques  &.  fan- 
glantes  du  2 Septembre? 

Citoyens , ne  déléguez  jamais  les  droits  Que  vous  pou- 
vez exercer  ; défiez  vous  de  ceux  qui  veulent  vous  laifier 
trop  tranquilles  dans  vos  chaumières,  & qui,  en  vous  em- 
hraflant  avec  une  affe&ation  perfide  , vous  empoifonnent  de 
leur  haleine  fétide , & vous  étouffent  amicalement. 

Je  conclus  à ce  que  la  Convention  prononce  ïégiiîative- 
vement  fur  le  fort  de  Louis  le  dernier  , & renvoyé  la 
décifion  pour  être  ratifiée  dans  les  afièmblées  primaires. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


